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Anne-Lise Head-König

Introduction: Les femmes dans la societe urbaine

Culture - politique - economie

Presence et surtout röle des femmes dans la ville qui, consideres dans la longue duree,

temoignent d'une conjoncture changeante et sont ceux d'une avance et d'un reflux

continuels. Presence massive des femmes qu'il faut rappeler puisque la structure

organisationnelle des villes implique souvent, en Europe, des effectifs feminins importants

jusqu'au 19e siecle. Presence qui s'attenue par la suite, mais sans jamais disparaitre.1

On regrettera cependant que, dans le vaste panorama de 1' existence urbaine des femmes

qui nous est offert, deux aspects fondamentaux n'ont pas ete evoques - faute de

contributions sur le theme -, celui de 1'emploi majoritaire des femmes jusqu'au
19e siecle, la domesticite, et celui du comportement demographique qui reste pour
tant 1' un des facteurs d' explication principaux de 1' evolution des villes.

L analyse faite par Peter Kamber1 de la formation des femmes et de leurs habitudes de

lectures ä Lucerne ä la fin du 18e siecle comporte quelques surprises. Elle revele tout

d'abord une absence de differenciation dans le niveau d'Instruction des femmes entre

certaines villes catholiques et protestantes que l'on a longtemps cru ne pas pouvoir
deceler.3 Elle souligne ensuite 1'avance des citadines par rapport au monde rural, et

surtout eile montre comment la ville a pu attenuer le dimorphisme sexuel en matiere

d'Instruction de base. Ceci, il est vrai, gräce ä des circonstances particulieres et non

pas suite au developpement d'une ecole publique qu'auraient favorisee les instances

urbaines. Si large diffusion de l'alphabetisation des filles il y a eu ä Lucerne, eile ne

s'explique, en effet, que par le röle qu'ont joue les congregations religieuses feminines

et leur action determinante en matiere d'education des filles de toutes les couches de la

societe. Rien de similaire du cöte masculin, en revanche, pour contrebalancer la

presence de la communaute feminine enseignante. D' oü une frequence de scolarisation

elevee des filles au niveau elementaire qu'attestent les donnees chiffrees et qui se

traduisait, en outre, par un ecart net entre les deux sexes ä Favantage des filles de la fin
du 18e siecle jusque dans la seconde decennie du 19e siecle.4 II est bon, cependant,

avant de s'etonner de la proportion elevee de filles qui frequentaient 1'ecole - entre les



deux tiers et les trois quarts de la population feminine en äge de scolarisation ä la fin
du 18e siecle - de rappeler la particularite de certaines villes alemaniques et notamment

les pratiques restrictives des chefs-lieux alemaniques en matiere d' immigration jusqu' au

19e siecle. Ces pratiques ont contribue ä limiter le flux de migrants ruraux des couches

inferieures dont la progeniture etait moins encline ä frequenter 1'ecole pour des

raisons obvies de necessite economique. L on a donc affaire ä une population largement

constituee de natifs - exception faite des domestiques - qui avait des pratiques

d'alphabetisation plus intenses qu'une population nouvelle-venue. Mais il faut souligner

que deux autres facteurs importants ont contribue aussi ä la scolarisation de 1' ensemble

urbain, et notamment feminin: d'une part le röle central de la ville de Lucerne, chef-

lieu administratif et culturel et d'autre part 1'importance des Ursulines pour un espace

geographique plus large, d'autant plus que ces dernieres, dont la vocation essentielle

etait 1' enseignement, dispensaient un enseignement gratuit. II est donc probable que la

presence de 1'ecole de religieuse a encourage egalement l'education des filles des

alentours de la ville et, en meme temps, a attire les filles de bonne famille de toute la

Suisse centrale, puisque cette Institution etait la plus grande, et de loin, de toute la

region. Une hypothese que suggerent les effectifs exterieurs mentionnes par P Kambej
et qui peuvent representer plus de 15% des effectifs de filles qui frequentent 1'ecole

des Ursulines.

L avance feminine indeniable qui apparait au travers des statistiques presentees par
P Kamber suscite cependant un certain nombre d'interrogations. Peut-on, en effet,

attribuer au fait de 1' ecolage gratuit dispense par les Ursulines la plus grande scolarisation

des filles que l'on constate en examinant les statistiques de 1'Instruction elementaire

lucernoise? L'auteur souligne bien le röle non negligeable de l'education privee et les

habitudes de certains membre du patriciat d'engager des precepteurs pour l'education

de leurs enfants et, notamment, de leurs fils. Mais la lecture des structures demographiques,

et notamment le desequilibre prononce des sexes aux äges 6-12 ans - evalue ä

117 filles pour 100 garcons dans les annees 1780-1788, ä 11 en 1799 -, suggere
aussi l'existence d'autres pratiques: elles refletent aussi, me semble-t-il, d'abord

1'importance de la formation ä l'exterieur. Celle-ci se traduit frequemment par l'envoi
des jeunes fils de la haute bourgeoisie et du patriciat - des l'äge de 11-12 ans - dans

des instituts ou des familles d'autres cantons ou pays pour y apprendre, entre autres,

les langues etrangeres, en particulier le francais, une pratique courante de la bourgeoisie
urbaine que l'on peut observer aussi dans d'autres villes helvetiques. Le desequilibre

prononce des sexes aux äges de la scolarisation reflete ensuite aussi, et surtout ä la fin
du 18e siecle, un certain impact qu'avait alors encore le Service etranger dans les



familles patriciennes: leurs fils engages tres jeunes dans les troupes suisses ä l'etranger,
souvent comme cadets, y etaient instruits par les soins des maitres d'ecole des

regiments suisses. Peut-on, ensuite, du fait de la frequentation feminine de l'ecole plus

forte conclure ä une meilleure Instruction des filles? Pas necessairement, puisque le

but de l'education des filles etait d'en faire de bonnes chretiennes et de bonnes

menageres et que par consequent, meme chez les Ursulines, le temps consacre ä leur

edification occupait une place importante dans l'horaire. L'on relevera cependant le

caractere plus «intellectuel» de la formation des filles ä Lucerne par rapport au

programme de l'ecole de la ville de Berne, protestante, oü les filles n'apprenaient que
catechisme et lecture, sans y adjoindre l'ecriture, le calcul et la pratique de la langue

allemande.5 En fin de compte, sur la base des effectifs scolaires, de l'irregularite de la

frequentation de l'ecole, des contenus divergents de l'enseignement selon le sexe,

Peter Kamber estime le nombre de Lucernoises capables de lire ä 50-60% de la

population, une proportion equivalente ä celle des hommes.

Ces effectifs importants expliqueraient 1'interet que le public alphabetise feminin,

notamment de la couche dirigeante, montrait aussi bien pour la souscription d'ouvrages

dont les themes correspondaient au goüt du jour que pour la location de livres

proposee aux lecteurs de la ville par le cabinet litteraire de J. A. Salzmann cree en

1780. L'interet de ce cabinet etait qu'il visait aussi un public feminin. S'agissant d'une

Institution rapidement favorisee par les femmes, l'offre d'ouvrages et leur contenu

repercutaient la demande feminine: d'une conception encyclopedique ä 1'origine, eile

a du proposer rapidement - par necessite economique - un eventail beaucoup moins

large d'ouvrages qui repondait ä une demande tres typisee privilegiant une consommation

refletant les modes litteraires avec, notamment, des ouvrages romanesques et des

ecrits educatifs et edifiants. La consequence en a ete la division des lecteurs lucernois

en deux publics: public de femmes et d'enfants d'une part et public masculin d'autre

part. Ce dernier se caracterisait par une certaine Opposition, parfois vehemente, au

goüt des femmes et il se retrouvait dans des societes de lecture concurrentes, souvent

uniquement masculines, et preoccupees davantage par «les reves patriotiques» d'un

Franz Urs von Balthasar et de ses successeurs.

L'evolution subsequente sera, par consequent, moins favorable aux filles et le grand

dessein de l'education sous 1'Helvetique sera davantage axe sur l'eduction elementaire

des garcons, les autorites scolaires laissant celle des filles se degrader, du fait de la

suppression de l'ecole conventuelle et de 1'introduction de l'ecole payante. Et par la

suite, les visions republicaines et patriotiques de la bourgeoisie et des nouvelles classes

dirigeantes assigneront ä l'education des filles d'autres objectifs, une evolution bien



mise en evidence par Brigitte Schnegg6 dans sa communication sur l'impact qu'a eu

pour les femmes de la couche dirigeante bernoise et ä fortiori pour l'ensemble des

femmes la transformation de l'espace assigne aux femmes. Espace mutant, toujours

redefini en fonction de normes sociales qui se modifient constamment. Ainsi l'on
assiste ä une premiere grande rupture des comportements ä la fin du 17e siecle. Jusque-

lä les rapports sociaux quotidiens entre femmes et hommes de la societe patricienne

bernoise etaient confines ä la sphere familiale, du fait de la partition des espaces en

feminin/masculin et des taches assignees ä chaque sexe. La sociabilite publique, foca-

lisee encore sur les associations corporatives et les institutions republicaines ä forte

impregnation militaire et politique etait alors essentiellement masculine, ceci tout au

contraire de la sociabilite feminine qui, eile, relevait de la sphere domestique et etait

rarement detachee d'un contexte laborieux. Au debut du 18e siecle, la transformation

du mode de vie de la classe dirigeante, l'affinement des moeurs et les pratiques

nouvelles de rapports sociaux entre les sexes ont provoque un changement structurel de

la sociabilite avec une influence croissante des femmes sur la vie de la societe. Pour

expliquer cette transformation radicale, Brigitte Schnegg souligne l'impact des apports

etrangers, notamment par le biais des alliances matrimonailes des hauts officiers ber

nois au Service etranger.7 II n'en reste pas moins que l'on apprehende encore mal les

causes de la disparition des stereotypes anciens dans les rapports sociaux de sexes et de

l'adoption d'un mode de vie nouveau qui affecte toutes les spheres de la vie quotidienne
de la couche aristocratique et, en particulier, la participation des femmes ä l'espace

public. Doit-on y voir aussi des raisons economiques - apres tout, ce mode de vie plus

coüteux impliquait des revenus accrus -, des raisons sociales, parmi lesquelles un

exclusivisme social croissant qui etait le pendant de celui de la sphere politique8 et la

modification du temps de loisirs n'ont probablement pas joue un röle negligeable?

Dans quelle mesure la modification des occupations du sexe masculin a-t-elle pu
contribuer aussi ä la mise en place de structures de sociabilite differentes? II est

possible, en effet, qu'au 18e siecle, le fonctionnement different du Service etranger qui
etait l'un des secteurs d'emploi les plus recherches par le patriciat, notamment celui de

la ville de Berne,9 ait permis une presence masculine accrue dans la capitale du pays, un

prealable indispensable pour que se developpent salons et soirees. La creation et le

developpement de ces salons, par les femmes, ont fait une place nouvelle ä la femme, et

notamment ä la femme lettree qui n'etait plus confinee aux seules servitudes domestiques.

Dans le milieu - restreint - du patriciat, eile etait devenue la partenaire et 1'egale de

l'homme pour tout ce qui touchait ä la sphere culturelle,10 sans cependant conquerir

l'egalite economique ou politique.11 Mais, parallelement ä cette sociabilite reunissant

10



femmes et hommes, ont surgi au cours du 18e siecle d'autres formes de sociabilite, ä

caractere souvent politique, annonciatrices d'une remise en question du Statut social

des femmes, Celles des cercles, des cafes et des societes reunissant les «talents» de la

societe, mais dont les femmes etaient exclues, parce que considerees commes respon-
sables de l'effemination de la societe.12 L'emergence d'un patriotisme republicain

prönant les vertus d'un mode de vie paysan frugal oppose ä un modele urbain, patricien

et frivole, a entraine progressivement, dans la seconde moitie du 18e siecle,

l'instrumentalisation des valeurs feminines au Service de la propagation de cet ideal. II

visait la reintegration de la femme, vertueuse et travailleuse, dans la sphere privee et

familiale, afin que puisse se developper une sociabilite virile, support necessaire des

institutions republicaines.13 Cependant, on n'aura garde d'oublier l'emergence simultanee

d'un autre stereotype cree par le monde urbain au 18e siecle et qui sera determinant, lui

aussi, pour les rapports sociaux de sexes, ä savoir celui de la bipolarite du monde rural

avec, d'une part, les societes pastorales, dites traditionnelles, restees vertueuses14 et,

d'autre part, les societes rurales qui s'industrialisaient et auxquelles l'elite urbaine

reprochait l'adoption de modeles de comportement etrangers, ä 1'exemple de la ville.15

La contribution de Susanna Burghartz analyse, dans le cadre des evenements qui ont

secoue la ville de Bäle en 1690-1691 lorsque les corporations reclamaient le maintien

de leurs droits, le röle des femmes dans la sphere publique, ä la fois comme actrices

des evenements et comme «boucs-emissaires» lorsqu'il s'est agi, pour les contemporains,

d'expliquer l'origine de cette crise politique. L'etude des textes de l'epoque revelent de

maniere etonnante les rouages et les articulations de la vie politique d'Ancien Regime

et la maniere dont les femmes etaient percues lorsqu'elles essayaient d'influencer les

acteurs politiques. Trois prealables semblent avoir ete indispensables pour que les

femmes puissent influencer le jeu politique et les nominations. C'etait d'abord les

posssibilites d'acces ä l'information, c'etait ensuite la fonction centrale qui leur

revenait dans la transmission de l'information dans une societe oü la structure du

pouvoir etait informelle, et c'etait finalement la fonction pivotale de l'apparentement,

du clientelisme et du patronage16 en vue de l'acquisition de pouvoir politique - et par

consequent du pouvoir economique - par leur maison. A cet egard, l'utilisation tres

frequente de certains termes est revelatrice, celui de la «recommandation», celui de

l'«influence», mais aussi le recours, aussi bien entre egaux qu'entre inegaux, aux

gestes du don et du contre-don. Ce dernier, meme lorsqu'il apparaissait sans but

specifique immediat, servait ä l'entretien du reseau de relations, reseau susceptible

d'etre active en cas de necessite, un phenomene dont les consequences n'echappaient

pas aux contemporains, d'oü les querelles auxquelles ces pratiques ont donne lieu.
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A noter que la forme d'action politique reposant sur 1'influence etait chagee d'autant

plus fortement de suspicion qu'elle etait pratiquee par une femme. La connotation

negative des deux termes femmes/politique suscitait d'ailleurs aussi une animosite

virulente, parce qu'elle transgressait la hierarchie existante entre les sexes. Mais, en

meme temps, dans le cas de la crise bäloise, les agissements des femmes ont permis

d'occulter les causes reelles de la rebellion, de meme que le röle et le comportement
des acteurs masculins, parce que ce sont les femmes qui ont ete considerees commes

les instigatrices principales des troubles. Leur action a permis ainsi de disculper leurs

concitoyens masculins qui etaient impliques dans les troubles. L'on notera aussi le röle

qu'ont joue les atteintes ä la reputation: elles ont ete l'arme qui a permis de discrediter

les femmes qui envahissaient la sphere publique.

Le röle fundamental de la rumeur17 est aussi mis en evidence dans la contribution de

Gaby Sutter19 et de Regula Ludi19 dans des contextes differents, il est vrai, mais qui

montrent comment toute allusion verbale ä connotation negative ä propos de la

reputation d'une personne emanant du voisinage ou de l'opinion publique avait des

consequences immediates. G. Sutter montre le röle des paroles dans la transformation

du jeu social et les consequences egalement economiques qu'elles ont pu avoir. En

l'occurence, elles pouvaient etre la raison de la rupture d'un contrat d'apprentissage

entre l'apprenti/l'apprentie et son maitre/sa maitresse, ou elles pouvaient empecher la

creation de nouveaux contrats pour cause de mauvaise reputation. Mais la mise en

cause de l'integrite morale a toujours pris des formes et des contenus differents selon

le sexe. On relevera d'abord que la reputation des femmes est plus facilement

menacee que celle des hommes, ensuite que ce dont elles sont accusees reste toujours

plus vague que les accusations plus precises portees contre les hommes, et finalement

que les causes de la mauvaise reputation different profondement: pour les femmes, ce

sera la diffamation de leur vertu, pour les hommes, ce seront les manifestations

d'ivresse et de violence surtout. Ces problemes de rumeurs et de denonciation qui ont

ete aigus, pour le moins jusqu'au debut du 20e siecle, resultaient aussi, dans l'espace

urbain, d'une double contrainte. D'une part, la surveillance pointilleuse etait l'un des

ingredients indispensables de l'imposition de conformite et, d'autre part, les conditions

de logement et d'habitat provoquaient une promiscuite involontaire, d'autant plus

qu'existait encore - et davantage pour les metiers feminins - l'imbrication des espaces

du logement et du lieu de travail. Cet enchevetrement spatial avait d'ailleurs son

equivalent dans celui de la competence professionnelle et du comportement prive.

C'est que le devoir des maitres et maitresses impliquait encore, au debut du 20e siecle,

outre la formation ä un metier, la supervision du comportement des apprentis.
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La rumeur, vehicule du savoir feminin informel, est aussi l'un des personnages

centraux de la contribution de R. Ludi. Du fait meme de son existence, eile a force, au

19e siecle, le monde politique, liberal et bourgeois, qui etait essentiellement masculin,

ä tenir compte en matiere de morale, de 1 'opinion publique qui se formait au contact du

voisinage, de la rue et du cafe. Une opinion publique qui repercutait les echos de la rue

et ä la formation de laquelle les femmes participaient pleinement du fait de 1'interet

populaire traditionnel pour le theme de la morale des «autres», ä savoir celle de la

classe politique, un interet d'autant plus grand que le peuple etait exclu de cet univers

inaccessible. Cette opinion ne pouvait plus etre ignoree sans impunite par la classe

dirigeante de la Regeneration. Du fait de l'existence d'un code de valeurs des classes

populaires different de celui de la classe bourgeoise qui s'erigeait en contre-morale

s'opposant ä la morale «dominante», il existait, en effet, un danger latent pour 1'ordre

existant, parce que susceptible de remettre en cause la morale que la bourgeoisie

croyait devoir et s'efforcait d'inculquer aux classes populaires. Le savoir de la rue

mettait en question et l'autorite des instances etatiques et de leurs representants et la

legitimite de leur morale repressive, puisque la quasi totalite de l'administration et

meme les organes de la police etaient soupconnes de corruption et de collusion en

raison de leurs contacts avec des prostituees. Ce n'est donc pas l'activite de prostitution,
alors passible de prison, qui a ete la raison avancee pour inculper une prostituee

bernoise, mais bei et bien le delit politique dont eile se serait rendue coupable en

diffamant des fonetionnaires par ses revelations au sujet des rapports sexuels qu'elle
aurait entretenus avec une majorite d'entre eux et de la protection qu'ils lui auraient

aecordee en echange. Pour faire taire les bruits qui enflammaient le public et qui
discreditaient la classe dirigeante, les organes administratifs ont recouru aux strategies

traditionnelles pour permettre aux hommes incrimines de se disculper. La premiere

arme utilisee etait celle de la moindre valeur attribuee au temoignage feminin: l'on a

affaire ici ä l'aboutissement d'une longue evolution que l'on constate partout en Suisse

depuis la fin du 16e siecle et qui se traduit par la deterioration de la credibilite feminine

devant les instances de lajustice. La deuxieme arme utilisee etait celle de la bagatellisation

de la valeur de l'information apportee par les temoins feminins. En les targuant de

commerages sans importance, les hommes utilisaient une generalisation dejä ancienne

sur le comportement verbal des femmes. La troisieme arme, enfin, etait celle de

l'intimidation des temoins par les organes de la justice utilisant la menace de represailles,

ä savoir que les temoins pourraient ä leur tour avoir maille avec la justice du fait des

rumeurs qu'ils ou plutöt qu'elles, en l'occurence, propageaient. Procedure qui s'avere

revelatrice de la double solidarite des fonetionnaires: solidarite masculine et solidarite
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de classe. Mais la duree de la peine de l'accusee - douze mois de prison - a ete aussi la

mesure de la transgression de l'un des tabous majeurs de la societe et du monde de la

Prostitution: celui d'avoir revele les noms de ses clients et de les avoir donnes en

päture au public, une transgression qui a toujours eu des consequences nefastes pour
leur auteur quant ä sa position dans la societe.20

La contribution de Regula Pfeifer a porte sur Faction des femmes au moment de la

hausse des prix de Fete de 1916.21 Elle permet d'etablir tout ä la fois la continuite des

comportements depuis le Moyen äge quant au röle des femmes dans les mouvements

de protestation et les changements qui se sont produits au cours du 19e siecle quant ä

la maniere dont s'organisait leur resistance et quant aux effets ä long terme de leur

action. Tout d'abord en ce qui concerne la continuite: les femmes sont toujours

presentes dans toutes les demonstrations et les manifestations qui touchent aux subsistances,

alors qu'elles n'apparaissent pas ou seulement en filigrane lors d'autres types d'emeutes.

L'on rappellera neanmoins que les historiens ne s'accordent pas sur Fimportance qu'il
faut attribuer aux foules feminines lors des emotions populaires frumentaires. Pour les

uns, la participation des femmes a ete determinante, elles etaient les actrices principales,

les meneuses les plus violentes verbalement, Celles qui prenaient ä partie ceux qu'elles

jugeaient etre responsables de la penurie et de la hausse des prix.22 Pour des raisons

qui relevent du mode d'organisation de l'economie familiale, ce sont elles qui se

sentaient directement concernees par la montee des prix, parce qu'elles etaient en

charge de la gestion quotidienne du menage et de son approvisionnement.23 Pour

d'autres historiens, en revanche, si la participation des femmes est indiscutable dans

ce type d'emeutes, leur röle n'y a pas toujours ete predominant.24 Continuite egalement

en ce qui concerne les causes et le moment du declenchement des protestations: elles

se produisaient lorsque la denree de base, en Foccurence les pommes de terre, de

meme que les nourritures secondaires principales, ici les legumes et les fruits, haussaient

brutalement, et ceci au moment de la soudure, voyez en 1916 les premiers signes

avertisseurs des la fin du mois de juin. L'on notera aussi le contexte d'une effervescence

generalisee: les manifestations des femmes contre la hausse des prix des denrees qu'a
etudiees R. Pfeifer n'est pas un phenomene isole. Elles se produisent ä 1'instar des

protestations qui se sont multipliees dans d'autres pays europeens au cours de la

deuxieme decennie du 20e siecle25 avec une visee identique: celui d'une disponibilite

accrue des produits de premiere necessite ä des prix accessibles ä la couche des

travailleurs la plus defavorisee. Et l'on constate ici aussi la repetition de mecanismes

typiques des erneutes de subsistance: d'abord Fimputation de la responsabilite ä ceux

qui etaient engages dans le processus de distribution; puis la pression directe verbale
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et les menaces physique sur les vendeurs et venderesses du marche qui s'accompagnait
du renversement des etalages; ensuite, dans une sequence ulterieure, la prise en charge

par la foule des marchandises ä vendre ä un prix qu'elle fixait elle-meme - et l'on voit
ici la reapparition du concept du prix equitable, ä savoir celui du «juste prix». En

revanche, nouveaute depuis la seconde moitie du 19e siecle quant ä l'organisation des

manifestations. On percoit bien la part qu'a eue, en 1916, la structure organisationnelle
de la protestation dans 1'atteinte des objectifs par rapport aux actions collectives

anciennes, qui, elles, etaient tres majoritairement spontanees. Le succes et les resultats

obtenus sur le plan politique, tant par rapport aux organes etatiques que par rapport ä

leur propre parti, s'explique par l'organisation efficace des femmes de la social-

democratie, et ceci en depit de leur exclusion des instances decisionnaires. Encore

faudrait-il pouvoir etudier aussi, dans 1'analyse des raisons du succes, la place qu'ont
eue la peur des femmes et leur presence en grand nombre dans les protestations sur les

decisions des autorites locales et federales qui sont toutes masculines.

Le röle decisif de l'organisation est aussi Felement explicatif du succes partiel de la

greve qui a frappe Barcelone en ete 191326 et qui a ete declenche ä Finstigation d'un

nouveau syndicat anarchiste ayant reussi ä mobiliser pour la premiere fois les femmes

en grand nombre et ä les faire participer par milliers aux manifestations. Les greves
avaient pour objet une double revendication: celle de la duree de travail bien plus

elevee dans le secteur textile feminise ä 75% que dans les secteurs masculinises et

celle du bas salaire, trop bas pour complementer adequatement le salaire masculin en

raison de la hausse importante du coüt de la vie au debut du 20e siecle, et insuffisant

pour subsister pour ce qui est des femmes seules et surtout Celles qui avaient des

charges familiales. La discrimination des femmes quant au salaire - souvent de moitie

inferieur ä celui des hommes, ä travail egal - etaient alors defendue tant par les

fabricants que par les instances etatiques avec Fargument de la moindre valeur du

travail feminin, ceci au moyen des stereotypes habituels: ceux de la force physique

moindre, de la moindre productivite, du manque de concentration, du bavardage etc.

La politique des bas salaires feminins etait, en revanche, denoncee par les inspecteurs

des fabriques et par les milieux ecclesiastiques qui soulignaient, au contraire, la valeur

du travail feminin. Ceci sans effet puisque les syndicats, quelle qu'ait ete leur tendance,

ou les milieux catholiques, n'ont pas juge necessaire d'intervenir. Beate Althammer

souligne que, dans cette societe dominee par les hommes oü les ressentiments du

monde ouvrier masculin envers les travailleuses etaient virulents, l'on pouvait constater

un processus tres fort d'interiorisation par les femmes du probleme de Finegalite
salariale en fonction du sexe. Ce probleme des disparites salariales ne figurait donc
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pas dans le catalogue des griefs de la greve, ä 1'instar de ce qui se produisait ailleurs

lorsque hommes et femmes se mettaient en greve ensemble. Toutefois, la greve de

1913 a ete, pour les femmes, ä Forigine d'une prise de conscience de leur pouvoir,
d'oü Fapparition d'un certain nombre d'initiatives originales, independamment de

Celles des hommes, d'oü aussi le succes partiel de la greve puisqu'il se produisit un

ajustement des horaires du secteur textile ä ceux des secteurs masculinises de Findustrie.

Ce qui semble avoir rendu difficile Fobtention de resultats satisfaisants pour les

femmes qui participaient ä ces mouvements de revendication etait bien la lutte

qu'elles devaient mener de front sur deux plans differents: face aux employeurs

soutenu par l'Etat dans le cas etudie par B. Althammer - face aux forces du marche

dans celui etudie par R. Pfeifer - et face ä leur propre mouvement qui ne les integrait

que difficilement en son sein sur le plan decisionnel, et par consequent ne prenait pas

en compte des revendications proprement feminines.

Les marches de la Suisse romande etudies par Anne Radeff27 sont revelateurs de

Fimbrication du monde rural et du monde urbain. A cela s'ajoute leur tres forte

connotation feminine, au contraire des foires plus largement dominees par Felement

masculin. Ce röle du marche s'expliquait par le fait qu'il a ete Fun des pivots du

fonctionnement et de la gestion de l'economie familiale. Pourtant il ne fait aucun

doute que sa dimension economique et societale reste parmi les secteurs les plus mal

connus jusqu'ä Faube du 20e siecle. Les nombreux textes legislatifs existant avant le

19e siecle ne permettent pas, en effet, d'eclairer le röle divers qu'y ont joue les

femmes dans Fexercice de leurs diverses fonctions, ä la fois comme productrices et

revendeuses et comme consommatrices et gestionnaires presidant aux destinees du

budget familial. Ce type de sources confond, en effet, hommes et femmes dans la

pseudo-neutralite du ils (Fexpression est de Michelle Perrot). Toutefois, gräce ä des

textes litteraires et ä une iconographie importante des le 19e siecle, A. Radeff a pu
etudier la fonction centrale du marche en Suisse romande comme lieu d'echange et

comme lieu de sociabilite caracterises par la presence de femmes de tous äges et de

toutes les couches sociales. Quatre elements qui me paraissent, en revanche, primordiaux,

n'apparaissent pas ici, soit en raison du type de sources utilisees, soit du fait de

Finexistence de sources susceptibles d'eclairer la problematique. C'est d'abord le röle

respectif des paysannes et des citadines comme actrices dans le domaine de la vente.

Est-il ä Fimage qu'en donnent les sources alemaniques pour le 18e siecle?28 Et dans

quelle mesure la presence des femmes comme vendeuses s'est-elle modifiee selon les

siecles? C'est aussi la conjoncture du marche ä long terme: la transformation de ses

activites en fonction des changements structurels de l'economie (notamment du cöte
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de Foffre avec son eventail variable de denrees), son accessibilite (quels frais pour les

productrices-vendeuses et les revendeuses?). Stands de marche et boutiques sont-ils

complementaires pour satisfaire aux besoins de la clientele - le marche etant imbattable

etant donne ses bas prix - ou au contraire concurrents? C'est ensuite le potentiel de

conflits que represente le marche, puisqu'il est aussi le lieu d'un rapport de force entre

une demande et une offre. Lorsque ces deux variables se modifient et deviennent

sources de tension (voyez Fanalyse de R. Pfeifer), il serait utile de savoir si et dans

quelle mesure en periode de mauvaise conjoncture le comportement des acheteuses

different selon le sexe de ceux qui representent Foffre. Et finalement, il ne faut pas

negliger aussi d'autres facteurs qui ont pu influencer la structure et la conjoncture du

marche, ainsi par exemple du cöte de la demande. L'apparition de nouvelles sensibilites,

voire les normes de salubrite qu'a introduites l'Etat, ont pu perturber le fonctionnement

traditionnel du marche et contribuer ä sa feminisation du cöte de la vente (cf. les

problemes de boucherie).29 La fluctuation de la demande en fonction des Saisons a pu

egalement perturber Foffre de certains producteurs et productrices et, par consequent,

affecter leur source de revenu.

La transformation du marche urbain - notamment son elargissement spatial - et la

circulation des produits au cours des 16e et 17e siecles sont aussi parmi les facettes

etudiees par Ulrich Pfister.30 II considere que ces facteur sont des elements explicatifs
determinants de la deterioration de la position economique des femmes dans la societe

urbaine au debut de l'epoque moderne. Ainsi, ä Zürich, les changements qu'a subis la

production - et notamment la production textile - auraient necessite la recherche de

nouveaux consommateurs et par consequent des debouches nouveaux sur des marches

d'exportation lointains se substituant aux marches locaux. L'eviction des femmes de

ces marches lontains serait due ä leur Situation legale - la difficulte de conclure des

contrats -, ä leur absence d'acces au capital, ä leur faible mobilite geographique et ä

leur manque de relations capables de leur assurer la protection necessaire ä la bonne

marche de leurs affaires dans la sphere politique. Ce serait donc ces modifications

structurelles du fonctionnement du marche qui auraient entraine, dans le monde

urbain et au cours de la premiere moitie du 17e siecle, la disparition des femmes

entrepreneurs independantes qui, dans le cas de Zürich, etaient encore nombreuses au

16e siecle dans le secteur cotonnier, et qui auraient fait place ä une main d'oeuvre

feminine salariee travaillant surtout dans le secteur soyeux proto-industriel. L'argument

economique du marche et 1 'argument juridique n'apparaissent cependant pas suffisants

pour expliquer la degradation de 1'emploi feminin urbain. II semble qu'il faule aussi

introduire d'autres facteurs d'explication en ce qui concerne les transformations du
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monde du travail urbain suisse, dans sa majorite protestant, car le commerce et le

negoce associes ä la fabrication ne sont qu'une partie de 1'activites urbaine.31 Une

place de choix doit revenir aussi au changement de mentalite qu'ont entraine les

Reformes zwinglienne et calvinienne. Le retour ä des valeurs fondees sur la lecture de

FEcriture sainte a reintroduit la notion de hierarchie des sexes avec la Subordination

de la femme ä Fhomme et par consequent la vision d'une moindre independance

economique de la femme. Cette reassimilation des preceptes bibliques n'etait pas

visible seulement dans le secteur economique, eile a affecte aussi les rapports de sexes

dans d'autres spheres de la vie sociale, et de maniere particulierement frappante, dans

la sphere de la sexualite. Ce qui ne signifiait d'ailleurs pas absence totale d'amenagement

dans la realitie quotidienne, en fonction des necessites.32 Les possibilites limitees de

reconversion des femmes dans les autres secteurs d'activites urbains n'etaient donc

pas seulement le reflet d'une volonte malthusienne des corporations resultant de la

crainte d'une concurrence croissante entre artisans. Elle refletaient aussi d'autres

conceptions de la place des femmes qui se sont combinees avec une evolution

economique et demographique dans la seconde moitie du 16e et au debut du 17e siecle

defavorables aux femmes. Mouvement qui n'est alors pas d'exclusion totale, mais de

marginalisation des femmes.33 La sphere d'activite des femmes s'est deplacee aux

marges du travail artisanal, notamment dans le travail non qualifie, semi-legal, qui ne

correspondait pas aux normes corporatives en matiere de qualifications et de qualite34

et toute velleite d'envahir 1 'espace corporatif provoquait instantanement des polemiques

violentes, auxquelles les notions d'estime et d'honneur n'etaient pas etrangeres.35

D'ailleurs ce n'est pas seulement ä Fopposition feroce des metiers organises des le

17e siecle qu'il faut imputer Feventail limite des secteurs urbains oü etaient employees

les femmes.36 Sans doute existait-il aussi une correlation ä chercher en rapport avec la

taille des villes. 11 apparait, en effet, que dans les plus grandes villes europeennes, ä

Londres, ä Amsterdam, les femmes sont campees dans bien d'autres secteurs que ceux
usuels au monde suisse, et notamment dans le secteur commercial. Dans le cas

d'Amsterdam, il est vrai que la structure demographique de la ville explique, en partie,

la presence des femmes dans de nombreux secteurs.37 Mais plus importants encore

sont deux autres facteurs, dont Fun est evident, ä savoir 1'influence qu'a Fexpansion

economique sur les emplois disponibles,38 mais dont l'autre me semble avoir ete

largement ignore sous 1'effet d'une tendance ä la generalisation que souligne Liliane
Mottu-Weber39 dans sa contribution. Ce sont les formes qu'a prises la croissance

economique urbaine et les choix qu'ont decide de faire les villes: choix culturels de

Fouverture ou de la fermeture ä Fimmigration qui suscitent ä leur tour des choix
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economiques. Choix de Fouverture dans le cas des villes hollandaises, d'oü une

immigration enorme qui se traduit aussi par la creation d'espaces de travail nouveaux

pour les femmes. Dans celui des villes suisses, en revanche, choix de Fopposition aux

afflux de population susceptibles de concurrencer le marche de F emploi local qui a

generalement prevalu. La consequence en a ete le choix de Finvestissement dans le

monde rural et une evolution demographique derisoire des plus grandes villes suisses

aux 17e et 18e siecles - exception faite de Geneve sans doute sous la contrainte de son

exigüite territoriale - qui est prejudiciable au choix des activites feminines. C'est donc

bien aussi le type d'expansion economique qu'il faut considerer si l'on veut etudier la

place des femmes dans la ville: la ville peut s'enrichir, sans qu'il y ait creation

concomittante d'emplois nombreux, si ce n'est ceux du Service de maison, reflet de la

richesse accrue de la ville.40 A autre espace europeen, autre modele d'insertion

economique des femmes dans la ville. Liliane Mottu a d'ailleurs bien montre les

limites d'un modele unique, que l'on croit pouvoir appliquer ä Fensemble de FEurope

pour la periode moderne. Lexemple de Geneve montre que Finsertion des femmes

dans l'economie urbaine est plus grande qu'on ne le decrit habituellement, parce que
certaines des activites des femmes et le pouvoir economique qu'elles leur conferent

ont ete largement ignores par la recherche historique.

Enfin si une certaine marginalisation des femmes au-delä du 16e siecle est indeniable,

il serait cependant utile de proceder ä une analyse qui tienne compte de trois aspects

encore trop negliges pour ce qui tauche au monde urbain suisse. C'est d'abord l'etude

systematique des domaines qui sont de la competence exclusive des femmes. Ainsi,

par exemple, leur pouvoir inegale pour tout ce qui a trait ä la naissance, ä la sante et ä

la maladie et qui previendra la mainmise medicale jusqu'au debut du 19e siecle. C'est

ensuite l'etude des espaces partages et ä l'egard desquels les prejuges du 19e siecle ont

obscurci notre vision actuelle en raison de la feminisation subsequente de certaines

activites. Le peu de consideration actuelle dont jouissent les ouvrages de la main le

montre bien. Faut-il rappeler que tant le tricotage que la broderie ont ete, Fun jusqu'au
debut du 19e siecle, l'autre jusqu'au debut du 20e siecle, aussi des metiers masculins

urbains?41 Et c'est finalement aussi l'etude qui reste ä faire des espaces conquis par les

femmes. Nous savons encore trop peu de choses sur les consequences des transformations

de certains secteurs economiques ä la suite d'une demande interieure accrue et des

effets de la mode. Un exemple: la modification de l'economie vestimentaire et

notamment la production du linge «de dessous» a probablement entraine au 18e siecle

une creation de metiers feminins que l'on sousestime encore.
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Notes

1 Encore en 1900, F ensemble des 19 villes suisses de plus de 10'000 habitants compte 114 femmes

pour 100 hommes.

2 Cf. infra, la communication de Peter H. Kamber, Lesende Luzernerinnen. Der Buchdrucker und
Leihbibliothekar Joseph Aloys Salzmann und die Entstehung des weiblichen Lesepublikums
am Ende des Ancien regime.

3 Inutile de generaliser d'ailleurs. Le niveau de scolarisation des femmes en milieu urbain fluctue
en fonction de multiples variables: les filles sont 40% moins nombreuses ä frequenter l'ecole ä

Zoug en 1799, mais aussi nombreuses que les garcons ä Bienne en 1789.

4 Cf. infra, le graphique 1 dans F article de P. H. Kamber.
5 Peter Beck, Die Volksschulen der Stadt Luzern bis zum Ende der alten Eidgenossenschaft, in:

Luzern, 1178-1978. Beiträge zur Geschichte der Stadt, Luzern 1978, p. 290.

6 Cf. infra, Soireen, Salons, Sozietäten. Geschlechtsspezifische Aspekte des Wandels städtischer
Öffentlichkeit im Ancien regime am Beispiel Berns.

7 C est en particulier ä F influence d' une aristocrate hollandaise qu' a ete attribuee le changement
de moeurs au sein du patriciat. II est difficile d'ailleurs de demeler le reel de Fimaginaire dans

cette attribution. La priorite donnee ä F element feminin etranger comme facteur d' explication
de moeurs nouvelles - que l'on peut constater aussi ä Foccasion de comportements innovatifs
dans d'autres societe helvetiques - est peut-etre un stereotype resultant du conformisme des

comportements et de la crainte de se differencier, omnipresents dans les societes urbaines de la
Suisse, de sorte que meme les membres de Felite ne pouvaient etre que difficilement les

promoteurs de changements dictes par les modes etrangeres.
8 Sur le monopole du Service de l'Etat et les consequences du non-acces ä la sphere politique

dirigeante, cf. Heinrich Türler (Hg.), Kulturhistorisches im alten Bern (1776-1778), in: Berner
Taschenbuch (1926), p. 82-83.

9 Au 18e siecle, l'on peut deceler, me semble-t-il, des pratiques plus frequentes de remplacement
dans les charges elevees de Farmee, les officiers titulaires, qui vaquent alors ä d'autres activites

ou qui rentrent dans leur pays, se faisant remplacer par des officiers qu'ils remunerent pour
Commander ä leur place.

10 Sur les limites «naturelles» des facultes feminines dans certains domaines telles que les

propagent la plupart des philosophes meme eclaires, cf. Michele Crampe-Casnabet, Saisie dans

les oeuvres philosophiques (XVIIIe siecle), in: Georges Duby et Michelle Perrot (ed.), Histoire
des femmes en Occident, Paris 1991, t. 3: XVIe-XVIIIe siecles, p. 341.

11 Ce qui ne signifie pas leur absence politique de Farriere-scene. Sur Factivation politique des

femmes au moment des nominations aux postes politiques, et le röle des reseaux de

patronage et du clientelisme, cf. infra la communication de Susanna Burghartz, Frauen -
Politik - Weiberregiment. Schlagworte zur Bewältigung der politischen Krise von 1691 in
Basel.

12 Ambivalences masculines, puisque certains tenants des Lumieres, tout en frequentant les salons

et les soirees, reaffirment les vues traditionnelles sur la position des femmes dans la societe.

A ce propos, cf. Bonnie S. Anderson et Judith P. Zinsser, A History of Their Own. Women in
Europe from Prehistory to the Present, vol. 2, London 1990 (en particulier le chapitre: Women
in the Salons).

13 La Geneve de la fin du 18e siecle illustre bien cette nouvelle sociabilite exclusivement masculine

avec ses nombreux cafes et cercles. Cf. Marc Vuilleumier, Sociabilite et societes ä Geneve au
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19e siecle: quelques exemples, in: Hans Ulrich Jost et Albert Tanner (ed.), Geselligkeit,
Sozietäten und Vereine. Sociabilite et faits associatifs, Zürich 1991, p. 96-97.

14 Cf. par ex. A. Ruchat, L'Etat et les Delices de la Suisse, en forme de Relation critique,
Amsterdam 1730, p. 363.

15 Cf. les exemples cites par Rudolf Braun, Le declin de F Ancien Regime en Suisse. Un tableau de

Fhistoire economique et sociale du 18e siecle, Lausanne/Paris 1988, p. 109 ss.

16 L' on notera cependant que le clientelisme et le patronage ne sont pas F apanage des femmes, il
est tout autant affaire d'hommes; en revanche, le röle central de la femme comme courroie de

transmission entre les parties concernees n' a ete encore que peu etudie.
17 Arlette Farge a bien montre la fonction preeminente de la rumeur et du discredit pour atteindre

les individus et les familles. Cf. Arlette Farge, Familles. L'honneur et le secret, in: Philippe
Aries et Georges Duby (ed.), Histoire de la vie privee, t. 3: De la Renaissance aux Lumieres,
Paris 1986, p. 594-595.

18 Cf. infra, Gaby Sutter, Vom guten und schlechten Ruf. Zur Bedeutung des Rufes der Lehr¬

meisterinnen in der Nachbarschaft und vor Behörden Anfang 20. Jahrhundert.
19 Cf. infra, Regula Ludi, Die Moral der Politik - die Gegenmoral der Strasse. Die Ambivalenz

von Öffentlichkeit am Beispiel eines Sexskandals in der bernischen Regenerationszeit.
20 Cf. pour l'etude de ce probleme et de ses consequences dans une communaute tessinoise du

17e siecle, Raul Merzario, Anastasia, ovvero la malizia degli uomini. Relazioni sociali e

controllo delle nascite in un villaggio ticinese (1650-1750), Rome/Bari 1992, p. 34 ss.

21 Cf. infra, Regula Pfeifer, Frauen und Protest. Marktdemonstrationen in der deutschen Schweiz
im Kriegsjahr 1916.

22 Sur cette conception du röle des femmes dans les erneutes de subsistance, cf. Steven L.
Kaplan, Le pain, le peuple et le roi. La bataille du liberalisme sous Louis XV, Paris 1976,

p. 138 ss.; Yves-Marie Berce, Les femmes dans les revoltes populaires, in: La femme ä

l'epoque moderne (XVIe-XVIIIe siecle), Paris 1985, p. 57-63 (Bulletin de l'Association
des Historiens Modernistes des Universites 9); Anne-Marie Piuz, [Rapport sur le travail
des femmes dans les villes de FEurope traditionnelle], in: Simonetta Cavaciocchi (ed.), La
donna nell'economia. See. XIII-XVIII (Atti delle «Settimane di studi» 21), Prato 1990, p.
135 ss.

23 Piuz (cf. note 22).
24 John Bohstedt, Gender, household and Community politics: Women in English riots, 1790-1810,

in: Past and Present 120 (1988), p. 88 ss.

25 Michelle Perrot, Sortir, in: Georges Duby et Michelle Perrot (ed.), Histoire des femmes en
Occident, Paris 1991, t. 4: Le XIXe siecle, p. 475.

26 Cf. infra, Beate Althammer, Frauenarbeit und Frauenprotest in der Textilindustrie Barcelonas

um 1913.

27 Cf. infra, Anne Radeff, Femmes au marche (Suisse occidentale, fin 18e - debut 20e siecle).
28 Brigitte Schnegg, Frauenerwerbsarbeit in der vorindustriellen Gesellschaft, in: Marie-Louise

Barben et Elisabeth Ryter (ed.), verflixt und zugenäht! Frauenberufsbildung - Frauenerwerbsarbeit

1888-1988, Zürich 1988, p. 28.

29 Sur les motivations concernant le deplacement du marche de la viande ä Lausanne, cf. Louis-
Philippe L'Hoste, Le ventre de Lausanne. La consommation alimentaire carnee dans la ville de

Lausanne aux XVIIIe et XIXe siecles, mem. de lic. d' histoire economique, Fac. SES, Univ. Geneve,

Geneve 1992, 2 vol. (en particulier chap. 2).
30 Cf. infra, Ulrich Pfister, Städtisches Textilgewerbe, Protoindustrialisierung und Frauenarbeit in

der frühneuzeitlichen Schweiz.
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31 Les arguments avances, ä l'exception de l'argument legal qui est effectivement une entrave
dans certaines villes suisses, pourraient se discuter. Car, en fait, le negoce ä longue distance

n'exige pas necessairement des deplacements; il aurait pu s'organiser aussi en utilisant les

competences d'agents et de commissionnaires.
32 II n'est qu'a voir les reajustements auxquels procedent les legislateurs, surtout protestants, dans

le domaine matrimonial.
33 Le phenomene de la marginalisation des le 16e siecle n'est pas limite aux seules femmes; on

retrouve ce meme phenomene quant aux couches sociales defavorisees et notamment aux

pauvres.
34 Katharina Simon-Muscheid, Konfliktkonstellationen im Handwerk des 14. bis 16. Jahrhundert,

in: Medium Aevum quotidianum 29 (1992), p. 105. L'exclusion progressive des femmes de la

sphere artisanale ne signifiait donc pas alors la reintegration de la femme dans la sphere
familiale teile qu'elle etait propagee par les conceptions bourgeoises du 19e siecle.

35 Ibid.
36 Encore me semble-t-il qu'il ne faule pas assombrir indüment les possibilites d'emploi urbain

des femmes dans les villes d'Ancien Regime, cf. infra.
37 Adrian M. van der Woude, Sex ratio and the participation of female labour in the Dutch

Republic. Contribution ä paraitre, in: Actes du Xle Congres International d'Histoire economique,
Milan 1994.

38 Sur l'impact qu'a la conjoncture sur le travail des femmes dans les villes anglaises, cf. Sue

Wright, Churchmaids, huswyfes and Hucksters: the Employment of women in Tudor and Stuart

Salisbury, in: Lindsey Charles et Lorna Duffin (ed.), Women and Work in Pre-industrial

England, London/Sydney 1985, p. 101-121; Mary Prior, Women and the urban economy:
Oxford 1500-1800, in: Mary Prior (ed.), Women in English Society, 1550-1800, London/New
York, p. 93-117.

39 Cf. infra: Liliane Mottu-Weber, L'insertion economique des femmes dans la ville d'Ancien
Regime: reflexions sur les recherches actuelles.

40 Et encore ne faudrait-il pas sousestimer la diversite des activites professionnelles des femmes.

Voyez l'enumeration des metiers qu'exercent ä Berne, dans la seconde moitie du 18e siecle, les

femmes qui n'ont pourtant que le Statut inferieur d'habitantes, et n'ont donc pas de droit
bourgeoisial (cf. Schnegg [cf. note 28], p. 27).

41 Au milieu du 18e siecle, pres de 5% des actifs masculins de la ville de Ölten sont des tricoteurs.
Et meme en 1900, dans les 19 villes principales de la Suisse, on denombre encore quelque
9000 actifs qui pratiquent les metiers de la broderie et qui se repartissent en deux tiers de

femmes et un tiers d'hommes.
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